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Le Cinématographe et l'Aviation aux Armées 


par M. A. VERMYLLE 


L'armée de l’air est à l’ordre du jour. On ne 
compte plus les exploits héroïques de nos aviateurs et 
de nos aéronautes, observateurs de « saucisses », 
pilotes de dirigeables, etc. 

C’est pourquoi l’article que je commence, à défaut 
d’autres mérites, aura tout au moins celui d’être 
d'actualité. 

Nous voulons parler des services, des immenses 
services que le cinématographe rend au point de vue 
renseignements aux chefs militaires qui en prescrivent 
l'emploi à bord des appareils aériens. 

On sait que le service de reconnaissance des armées 
est confié, pour partie, à des escadrilles d’aéroplanes 
et de dirigeables chargées de surveiller les forces ad- 
verses. 

À leur bord, des officiers s’appliquent à noter les 
mouvements des troupes, leur ordre de marche, leur 
composition et leur dénombrement. 

Ces notes, émanant de diverses sources, sont ensuite 
remises aux états-majors, qui les mettent à profit et 
modifient, s’il y a lieu, suivant leur teneur, les mouve- 
ments tactiques qu'ils ont conçus. 

On fut longtemps avant d’adjoindre à l’officier 
chargé de cette haute mission, un opérateur cinémato- 
graphiste, dont l’objectif voit et enregistre ces détails 
imperceptibles, ces mouvements insoupçonnés, ces 
feintes, dont les deux yeux d’un homme, si attentionné 
soit-il, ne peuvent garder le souvenir. 

Je suppose que son attention soit attachée sur un 
point spécial : force lui est de délaisser un autre point 
où s'effectuent peut-être des mouvements dont l’im- 
portance est plus grande et les conséquences plus 
graves. Le cinématographe, lui, prend tout, enregistre 
tout, lout, sans rien omettre. 

Le service de reconnaissance achevé, la vue est 


développée, tirée et projetée, en moins de deux heures, 
devant l'état-major. Pour peu que la configuration 
générale du terrain ait été, au préalable, dessinée au 
trait sur l'écran, la projection cinématographique don- 
nera, — en tenant compte, bien entendu, de l’attitude 
à laquelle s’est effectuée la prise de vue, — non seule- 
ment la position exacte des forces.en présence, mais 
aussi l'évaluation numérique des masses, des groupe- 
ments, la direction des marches et des contremarches, 
le cheminement des tranchées et des travaux d’appro- 
che, et tout cela — dans le mouvement, — sans illu- 
sion, ni erreur, ni hallucination quelconque. 

Avec lui, la reconnaissance du terrain est toute 
faite et l'étendue de rayon de prise de vue considéra- 
ble. 

Il ne faut pas deux heures pour présenter le film 
obtenu. Et il n’en faut guère moins pour la réception, 
la collation, la vérification de toutes les notes qui 
émanent des reconnaissances de cavalerie. 

Le cinématographe, à bord d’un aéroplane, a mon- 
tré, en maintes circonstances, de quelle utilité il pou- 
vait être, au point de vue de la véracité des renseigne- 
ments donnés. 

Avec lui, la relation d’un fait que l’on a vu — et 
qui peut se déformer dans la mémoire la plus fidèle 
— se précise avec netteté et précision, il enregistre 
sans émotion, mécaniquement, et ne laisse rien perdre 
de ses prises. 

Cet article, forcément hâtif, vient à son heure. Il 
émet une idée déjà réalisée certes, mais qui 
mérite d’être suivie assidûment. Dans notre corpora- 
tion, en dehors d'opérateurs déjà mobilisés 
il ne manque pas d'hommes compétents qui 
seraient trop heureux de se rendre dignes, et de leur 
nationalité, et de la grande industrie qu’ils représen- 


À LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 
EN EN OA TR Te" ne EU te ee 


tent si l’on voulait bien faire appel à leur concours. 
Par eux, elle pourra enregistrer, pour les siècles, la 
suprême partie qui va peut-être se jouer sur l’échiquier 
européen, et qui met en jeu l'indépendance et la liberté 


de nos fils. 
A VERANYELE: 


Pour l'exportation 


Il est avéré qu’en France un éditeur de films ne gagne 
d'argent que par l'exportation. La location aux quelques cen- 
taines de cinémas établis sur le territoire national ne suffit 
pas à amortir les frais d’une production quelle qu’elle soit. Et 
comme depuis trois ans les facultés d'exportation ont subi des 
restrictions de plus en plus sévères, on saisit mieux les causes 
de la crise du film français. 

Toutefois la restriction n’est pas la seule parmi celles-la. 
S'il y a crise de quantité, il y a aussi crise de qualité. A 
moins de sortir chaque semaine une demi-douzaine de Mater 
Dolorosa, combien de temps passera avant que nous repre- 
nions dans le monde la place qui nous revient ? 

Or, produire beaucoup et n’être point assuré de placements 
sérieux ; produire peu, mais de bonne qualité, et couvrir dif- 
ficilement ses frais, mettent l'éditeur français dans la cruelle 
alternative que M. Léon Gaumont signalait, ici même, il y à 
quelques semaines. 

Grave problème, dont la solution est ardue. 

Chacun professe une opinion sur cette affaire. Pour moi, 
j'estime que nous devons d’abord créer des œuvres parfaites. 
La qualité, à mon avis, primant la quantité, nous permettra 
sans doute de sortir de l’impasse. 

Si donc, il arrive encore (ce qui, fort heureusement est déjà 
arrivé), qu'un film français, réalisant le summum de la per- 
fection dramatique et photographique, pénètre à l'étranger et 
y obtienne un succès complet, nous devons nous en réjouir. Et 
quand je dis : nous, je parle au nom des éditeurs quels qu'ils 
soient. 

En matière d'exportation ne sommes-nous pas solidaires les 
uns des autres ? La chose, pour avoir été mal comprise jus- 
qu'à présent, n’en reste pas moins vraie. 

Il y a quelques jours, j'ai rencontré un de nos plus jeunes 
éditeurs de films. C’est un homme fort difficile en affaires. I] 
a raison. Il travaille à l'américaine ; et ma foi, c’est la bonne 
manière. À l'annonce d’un film tiré de la pièce d’un académi- 
cien célèbre et dont la publicité est savamment menée, il me 


demandait : « Est-ce placé à l'étranger ? — Oui, le gros 
placement ! — Allons, tant mieux, X.. est mon concurrent, 
mais il m’ouvre la porte ! » Retenez bien ce mot : il m'ou- 


vre la porte ! c’est-à-dire que le succès de l’un permet la réus- 
site de l’autre. Voilà ce qu'il ne faut pas perdre de vue. Et 
cela ne vaut-il pas mieux que s’entre-dévorer et combattre sot- 
tement, par jalousie de métier, les efforts et la valeur d’un 
nouveau venu. 

Il ne faudrait tout de même pas prétendre relever l'art 
cinématographique français, avec les seuls éléments dont nous 


disposons et enchaîner les nouveaux venus dès qu’ils se révè- 
lent. 

Celui qui parlait ainsi était un sage ; mieux que cela un 
voyant, à l’image du regretté Félix Le Dantec qui dans un 
autre ordre d’idées donna ses preuves. 

Aussi poserai-je la question : À quand l'office central 
d'exportation des films ? : 

Une organisation de ce genre, rendue nécessaire par les 
événements, serait à l'édition française et au commerce 
d'exportation ce que l'A. C. P. est à l'exploitation. 

Nous en recauserons, n'est-ce pas, mon jeune éditeur. 


L. DRUHOT. 


Nouvelles Judiciaires 
Les Films dde SAILAMMBO ’” 


L'héritière de Gustave Flaubert, Mme Caroline Franklin- 
Grout, a cédé à une Société parisienne, moyennant 5 centimes 
par mètre de bande positive vendu ou loué, et sous réserve 
d’un minimum de 20.000 francs, le droit de tirer de »a- 
lammbé des scènes pour faire des projections cinématogra- 
phiques. 

Arguant que le cinématographe a dénaturé les principales 
scènes de l’œuvre, la nièce de Gustave Flaubert et la Société 
cinématographique des auteurs et gens de lettres demandaient, 
en référé, la nomination d’un séquestre chargé de saisir 
les films de Salammb6. 

A l'audience, M° Maurice Bernard, au nom de Mme Ca- 
roline Franklin-Grout, a signalé les déformations de 
l’œuvre de Gustave Flaubert — que le Figaro a dénoncées 
lors de son apparition. 

« Le grec Spendius, a-t-il dit, est devenu nègre dans les 
projections cinématographiques. Maravaz, « l’allié d’Amil- 
car », s’est métamorphosé en traître. Le Lybien Matho qui, 
comme on le sait, dans le roman, meurt au milieu des sup- 
plices, ne meurt pas et épouse Salammbô. Matho, dans les 
projections cinématographiques, n’est plus noir. Il est blanc. 
Une main sacrilège a été portée sur l’œuvre de Flaubert. Il 
importe avant que le Tribunal ait statué, au principal, sur le 
fond de l'affaire, que les films de Salammb6 soient saisis. 

L'affaire est venue devant le tribunal des référés jeudi der- 
nier. Le président Dreyfus a accueilli la requête de Mme 
Franklin-Grout et désigné un séquestre des films, M. Pelle- 
grin. 

M. Paz a immédiatement fait opposition à ce jugement et 
interjette appel. 


Exportons l’Art Français à l’Étranger 


P A R A | T R [2 DE MAURICE DONNAY 


LE SORCIER oHeux cermain 
LA MORT RÉDEMPTRICE 


sont les véritables films de propagande pour l'art français 


‘! MATURA FILM 
58, ruc des Mathurins. Tél. Gut. 74-13 
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— Voyons, mon petit, 


Le Film d’Arnac 


et tu ne seras pas puni. 


Il 2.0 LE COURRIER CMÉNATOGRAPEIQUE 


7 Films, de la Semaine 


par Edmond FLOURY 


PATHÉ RÈRES 
RAVENGAR | 


(12 épisode : ‘ Epilogue ”) 


Comme à toute chose il faut une fin, Ravengar ter- 
mine sa carrière en nous faisant assister au triomphe 
du bien contre le mul. Jessie épouse l’être qui lui 
était si cher, et pour lequel elle a tant souffert. 

Une scène très émouvante, la lutte de Ravengar 
avec une pieuvre gigantesque, est le gros attrait de la 
dernière partie. 

Métrage, env. 735 mètres 


+ 


LA JOLIE MEUNIÈRE 
Drame 


Le meunier Glover se voit à la veille de la saisie, et 
la tristesse règne au logis. 
Seule, Nelly, sa fille, reste insouciante. Elle rencontre 


Squire Robney, riche propriétaire terrien des envi-' 


rons, que la beauté de Nelly intéresse. Squire Robney a 
éprouvé. un cruel deuil de cœur. La gaîté exubérante 
dé la fillette dissipe sa mélancolie, et Nelly est si Sûre 


de son amitié que c’est à lui qu’elle vient s’adresser : 


avec confiance pour sauver son:père de la saisie. 
Nelly. devient une jeune fille accomplie. Mais son 
cœur aussi a évolué. Elle n'avait que 15 ans le jour de 
à ses fiançailles. Squire est déjà un homme d'âge mûr 
qui ne peut, à ses yeux, soutenir la comparaison avec le 
jeune Edward Barney. 
Nelly, après avoir lutté longtemps contre la /sympa- 


thie qu’elle ressent pour ce dernier, fimit par tomber 


dans ses bras, et un pasteur les unit., 
Lorsque Nelly est introduite dans.sa nouvelle famille, 
elle rencontre chez Mrs. Barney, la mère d'Edward, 


une opposition inattendue. Mrs Barney;-pour empêcher : 


-le mariage de son fils avec la fille d’un meunier, a 
envoyé son intendant, qui a soudoyé un faux pasteur 
pour les unir, de sorte que le mariage n’est pas va- 
lable. Elle le dit sans ambages à Nelly et. exige que son 
fils épouse sa cousine, Miss Wetherby qui, seule peut 
les sauver d’une situation financière erbarrassée. 
Nelly, désespérée, retourne seule au’ moulin, mais 
n’osant obtenir le pardon de son père, elle préfère 
mourir. Edward, qui est PAF à sa pere arrivé 


u temps pour la sauver. 
rte : 1275 nas 


Voici encore une histoire qui enchantera”les spec- 
tateurs. 


White. CPE TE 
Certes, le scénario est fort intéressant, mâis. l'in- 


Ils y retrouveront une charmante ‘artiste: 
gu’ils connaissent bien pour l'avoir vue dans le Mas-. 
que aux Dents Blanches. J’ai nommé OS dé Pearl 


s 


lerpréte est tellement l'artiste ‘rêvée pour ces sortes 
de rôles qu’elle nous tient sous le charme tout au 
long de la pièce. 

Mise en scène parfaite, sites enchanteurs et photo- 
graphie supérieure ; il n'en faut pas plus pour enre- 
gistrer un nouveau succés. 

; En 


LES DEUX EXTRÈMES 
Dessins animés 


Sujet drôle et amusant ; voilà un genre de bande qui 
comnrence: à faire les délices des pelits et des grands 
enfants. 

160 mètres 


= 
L PATHÉ-COLOR 


Métrage : 


LA BRETAGNE PITTORESQUE 


Plein air attrayant que fait valoir une 
photographie. 


trés bonre 


Métrage : 95 mètres 
= 


SON HÉROS 


Le “jeune ménage Maurice-Lisette s'aime encore, 
mais ne s'entend plus guère. 

A -lawsüite d’une querelle, Lisette décide de cher- 
cher :Voubli et’le bonheur dans la morphine, Un 
inconnu la détourne de cette ‘sottise par une inter- 
vention directe, un peu indiscrète, mais décisive. 

Furieuse d’abord, Lisette peu à peu, s'intéresse à 
son inconnu et découvre qu’il est un écrivain no- 
tqire du nom de Sancerre. 

Ellé-lattire chez elle, il plaît au mari et devient 
lami de la maison. 

Mais, par degrés, le mari  inautété devient jaloux 
et en arrive à une scène absurde, odieuse. 

Sancerre vient juste à point pour consoler Lisette. 
Il la traite en petite fille d’abord, mais tenté malgré 
lui, l’embrasse comme une femme très aimée. 

Lisette rompt avec son mari et écrit à Sancerre : 

«Attendez-moi demain. » 

“Sancerre reçoit la lettre, il est flatté d’abord, puis 

séduit : il accepte la jolie aventure. 
# Mais Maurice survient, agressif, puis désespéré. 
Sancerre a pitié de lui, de Lisette, du pauvre petit 
ménage qui va si vilainement finir. Il se promet de 
tout arranger. 

. En attendant Lisette il transforme son intérieur 


. qui est charmañt, en une ignoble chambre de hasard. 


Dès qu’elle _paraît,, il se conduit en goujat. Elle s’en- 
fuit, affolée, vase jeter dans les bras de Maurice _ et 
se Sancerre plus malheureux qu Al ne veut Va- 
|vouer. ' 


Métrage : 895 métis 


ILE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE III 


Le scénario n’est pas des plus compliqués ; ‘histoire 
simple, peut-être banale, mais combien jolie et senti- 
mentale ! Elle nous a plu précisément par:sa simplicité. 
Les trois personnages qui la font vivre sont naturels; et 
les sentiments qui les agitent méritent toute notre atten- 
lion. 

». Mlle. Huguette. Duflos, toujours si gracieusé, la: su 
nous captiver, et nous ne pouvons qu'applaudir au 
grand-talent qgwelle dépense sans compter. 

Les deux rôles masculins sont tenus par d'excellents 
comédiens. La mise en.scène est d’un luxe sans pareil, 
et les effets de lumière sont parfaitement rendus par 
une photographie superbe. 


pue 
DANS LE MONDE AQUATIQUE 
LES HABITANTS DE L'ABIME 
Documentaire 
Lecon d'histoire naturelle intéressante et divertis- 
sante à la fois. Nous avons aperçu ‘entre autres animaux 
du royaume de la mer des homards facétieux .et,, des 
crabes gigantesques, sans oublier: quelques. poissons 
d'eau douce. 
Métrage: 150 mètres 
se 


LES PETITES ACROBATES 


Comédie dramatique 

Les fillettes de M. Sanders, deux jumelles, sont 
allées au concert avec « cousine Suzanne », et toutes 
trois sont vivement intéressées par les exercices d’un 
adroïit acrobate John Stubbs. 

L'acrobate, de son côté, a remarqué la jolie 
Suzanne, et il l’attend à la sortie du spectacle ; la 
jeune fille, qui admire la force de John, se laisse 
accompagner, et, ce soir là, elle rêva d’épouser, non 
pas un simple employé de bureau, mais un «artiste ». 

Se payant d’audace, John donne un rendez-vqus 
à celle qu’il convoite : « ce soir au Dancing Hall », 
Suzanne y va, sans se douter que Stubbs l’attire dans 
un endroit mal fréquenté. 

Heureusement M. Sanders survient, et donne une 
correction à l’acrobate qui jure de se venger. 

Les vacances sont arrivées. Les deux jumelles vont 
à la campagne et, dans une de leurs promenades, 
elles arrivent près d’un Cirque ambulant. 

John Stubbs est là. Reconnaissant les fillettes il 
songe à un plan diabolique : les enlever. 

Alors il fait miroiter aux yeux émerveillés -des 
enfants le plaisir d’être « artiste », l'ivresse des ap- 
plaudissements, intérêt d’un voyage, libre à‘travers le 
monde et les jumelles accéptent de partir avec les 
forains. ; 

Plus tard, M. Sanders, en dépit devtoutes les recher- 
ches, n’a pu retrouver ses fillettes.et il est désespéré. 
Suzanne se rappelle lacrobate qu’elle connut un jour... 
et cela met la police sur la bonne piste. 

Pendant ce temps les deux « petites  acrobates «» 
continuent le métier qu’ellés qnt choisi et qui leur est 
devenu odieux. Elles voudraient fuir, mais comment 
‘retrouver le logis ? 


Un jour enfin, leurs parents arrivent: John, s’em- 
parant des! fillettes, s'enfuit en ‘auto. On  s’élance à 
leur poursuite, le’ rapide véhicule va échapper aux 
poursuivants, quand, soudain, les fillettes se lèvent 
dans l’auto et d’un bond, s’accrochent à une bran- 
che sous laquelle la'voiure passe à toute vitesse. Et 
tandis qu’une terrible embardée précipite l’automo- 
bile dans un cours d’eau, les parents retrouvent avec 
joie : & Les Petites. Acrobates :». 

Métrage : 950 mètres 


Comédie sentimentale dont le principal attrait réside 
dans l'interprétation de deux fillettes, deux jumelles 
américaines que nous avons applaudies déjà dans d’'au- 
tres films. La ressemblance est prodigieuse et je suis 
étonné que, jusqu'ici, on n'ait pas cherché à exploiter 
dans un scénario un tel don de la nature. Elles sont 
très agréables sous tous les rapports et de plus, d'une 
agilité surprenante. 

La chute de la bande est un clou de première gran- 
deur, qui contribue au grand succès de l’œuvre. 


<ÿ> 
L. AUBERT 


EN HOLLANDE 


Bon plein.air ; il fait suite à un précédent documen- 
laire nous initiant aux mystères de la fabrication des 
fromages. Ici, c’est le marché. Photographie soignée. 

Métrage : 145 mètres ; 


je 
L'HÉRITHIER DU MANOIR DE PONTIAC 


! 


Drame 

Louis. Racine, apoplectique et bossu, habite au châ- 
teau qu’il détient illégalement et dont le véritable 
héritier est Georges Fournel. 

Racine croyant que Fournel se moque de sa diffor- 
mité, le provoque en duel et le blesse. 

Madelinette, femme de Louis Racine, trouve dans 
une cachette le testament instituant Fournel. léga- 
taire universel, elle le laisse dans la cachette mais 
Tadiff, le domestique, l’a vue. 

Quelques jours après, lé domestique, renvoyé par 
Racine à cause de*son impertin nce et de son ivro-. 
gnerie, jure de .se venger. ; 

Il vole lé testament et va le porter à Fournel. 
Madelinette s'aperçoit du vol, prend immédiatement 
sa voiture pour tâcher d'arriver avant Tardif, mcis 
un accident l’arrête et Tardiff peut remettre le testa- 
ment. 

Quand Madelinette arrive, Fournel est en possessi. n 
du testament, elle le supplie de ne pas en faire usage 
avant la mort de son mari et par amour pour elle, 
il le brûle. 

Mais Louis Racine trouve le mot que Tardiff a 
laissé : « Je vais remettre le testament à Fournel ». 
L’apoplectique, sous le coup de l'émotion, a une atta- 
que et meurt. 


IV LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


Quelques mois plus tard, Fournél vient au château 
pour en prendre possession et passe au doigt de 
Madelinette la bague de fiançailles: 


Métrage : 320 mètres 


Le sujet aurait gagné. à être développé, le. métrage-est 
trop court; et forcément, l'intrigue s'en ressent, parais- 
sant quelque: peu embrouillée. Néanmoins l'interpréta- 
tion, assez soignée, mérite des éloges, ainsi que la pho- 
tographie. 

En 
MABEL, INSTITUTRICE AMÉRICAINE 


Comique 


L'administration des écoles du comté est en émoi. 
Voilà plusieurs fois que des institutrices sont en- 
voyées pour diriger l’école et ces demoiselles flirtent 
chaque fois avec les voisins. 

Enfin Mabel est choisie et vient prendre son poste. 
Ses élèves, parmi lesquels le gros. Fatty et l’hilarant 
Mack Senett, lui donnent du fil à retordre et le cours 
ne se fait pas sans mal. 

Les voisins, aimables, cherchent à engager la con- 
versation avec la jolie institutrice et la situation se 
complique encore lorsque le fiancé de Mabel arrive. 

À la suite d’une bataille entre ses élèves, deux de 


ceux-ci, dont<le gros-Fatty, sonttombés à l’eau. Mabel, 


sans hésiter, pique une tête à leur suite et est assez 
heureuse pour ramener les deux garnements sains et 
saufs. Tandis que la jeune femme profite du déjeuner 
pour changer de vêtements, son fiancé la cherche 
partout dans l’école. L'élève Senett, toujours en quête 
d'un mauvais tour, prévient le directeur de l’école que 
Mabel et son fiancé se trouvent en galant tête-à-tête. 
Indignation vertueuse du directeur qui ne parle rien 
moins que de chasser la nouvelle institutrice. Mais à 
ce moment la mère de Fatty vient remercier Mabel 
d’avoir sauvé: ses enfants: L'élève Senett, convaincu de 
dénonciation calomnieuse, est obligé de demander 
pardon à genoux et Mabel, ayant conquis la considé- 
ration générale, peut enfin se consacrer à son fiancé. 
Métrage : 645 mètres 


Encore un comique assez drôle. Comme toujours, l'ar- 
tiste qui remplit le rôle de Mabel sait divertir et amu- 
ser le public ;’elleest douée de toutes les qualités néces- 
saires pour réussir dans ce genre. 


dpi 
SUR LES GLACIERS SUISSES 
Documentaire 

Des chiens esquimaux passent et repassent, tirant 
des traînaux, et pendant ce temps défilent les plus 

beaux glaciers de la Suisse. Très bonne photographie. 

| Métrage : 95 mètres 
Je 


TRIANGLE 
POUR RACHETER SA FAUTE 


Scène dramatique en 3 parties 


Le lieutenant Parker, jeune officier dans un. poste 
avancé américain, est amoureux de la fille de son colo- 


} 


nel, Lucy. Celle-ci lui préfère le-capitaine Turner, à qui 
elle a promis sa main. Parker ne peut cacher son dépit. 
Dérouté, il se dirige vers un café louche dans l'espoir 
d'y trouver Foubli: Il se dispute avec un joueur, une 
quérelle s'ensuit qui déchaîne un combat général et né- 
cessite l’intervention de la garde; les soldats réussissent 
à rétablir l’ordre et le capitaine Turner se voit dans 
l'obligation d’arrêter son compagnon, le jeune lieute- 
nant, comme auteur de la rixe. Ce dernier est très 
surexcité; il en vient jusqu’à frapper le capitaine Tur- 
ner. Il est emprisonné. Après quelque temps de déten- 
tion, il revient à de meilleurs sentiments et se rend 
compte de da gravité de sa faute. Voulant s’éviter le: 
déshonneur, il s'enfuit, aidé par un peau-rouge dont il 
s'était acquis l’amitié. . 

Après quelques jours dewmarche dans le désert, il 
perd son chemin et sur de point. de succomber par la 
soif qui le dévore, il est sauvé par des colons. Bientôt 
il retrouve la santé et tombe amoureux de Mary, une 
fraîche et jolie jeune fille qui le soigne avec dévouement. 

À quelques jours de là, la colonne est attaquée par les 
Sioux. Parker se dévoue pour se rendre au fort et y 
demander le secours nécessaire. I1 n'hésite pas malgré 
le sort qui l’attend s’il est capturé par ses anciens com- 
pagnons d’armes. Il atteint le fort malgré la blessure 
mortelle qu’il vient de recevoir. 

Grâce à son acte de courage, les colons-:sont sauvés. 
Mais Parker doit payer sa faute et malgré les soins qui 


* l’entourent, il meurt, non sans avoir été pardonné pour 


sa bravoure.en. face de l’ennemi.- 
Métrage : 1230 mètres 


Tout est à nomumer, chaque tableau est sersation- 
nel. Je désignerai spécialement : « Une fête dans un 
camp, où a lieu une bataïlle entre soldats et apaches ; 
je vous garantis qu'ils n’y vont pas de main-morte, 
l'effet est saisissant ; « Un combat grandiose ‘entre 
Américains et Sioux » du plus pittoresque effet, rien 
n'y manque ; poursuite, incendie, chutes de cavaliers 
et montures à faire frémir les plus braves, Ce film sen- 
sationnel est, de plus, joué par un artiste de haute v1- 
leur : M. Charles Ray, souvent apprécié déjà dans 
d'autres bandes. 

ss 
LE CAUCHEMAR DE FATTY 
Comédie 

Excellent comique, très amusant, et parfaitement 
joué par l’aimable Fatty, dont la bonne grosse per- 
sonne fait la joie des spectateurs. : 

Métrage :: 525 mètres 
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Aubert - Palace ‘ 


GLOIRE ROUGE 


Drame sensationnel d'actualité. 


M. Albert Dieudonné, l’auteur de Gloire Rouge, avait 
composé, il y a quelque temps, une nouvelle fort bien 


conçue qui fut très appréciée, et obtint un légitime 
succès. Elle était tout indiquée pour devenir à son tour 
une œuvre cinématographique. 

Le scénario suit pas à pas le drame sobre et poi- 


Mie CEBRON-NORBENS, de l'Opéra-Comique 
dans le rôle de MARITZA. la Danseuse. 


gnant, retraçant un épisode historique, paraît-il, de la 
guerre actuelle, féconde en traits d’héroïsme et de dé- 
vouement. 

Au mois d’août 1914, dans un village du nord de la 
France, commence le défilé ininterrompu des malheu- 
reuses populations fuyant devant l’envahisseur. Une 


troupe de comédiens ambulants vient de grossir la 
cohue lamentable. Un accident survenu à une des rou- 
lottes ne tarde pas à l’immobiliser. 

L’ennemi approche rapidement et Maritza, la dan- 
seuse, invoquant ja Patrie en danger, adjure Charley, le 
pître, de partir seul pour aller prendre part à la dé- 
fense sacrée du pays. 

Charley qui aime sa camarade, ne peut se résoudre à 
la quitter. La jeune femme lui exprime son mépris en 
un mot cinglant : lâche! 

Les mois passent. La troupe vit misérablement. Char- 
ley est devenu la risée de l’ennemi, qui, pour se dis- 
traire, l’oblige à chanter son répertoire comique, tandis 
que Maritza souffre de la làächeté de son camarade. Un 
jour un avion français vient s’abattre sur le sol à 
proximité du théâtre ambulant. Les comédiens re- 
cueillent l'officier qui le montait. Les autorités alle- 
mandes, prévenues, viennent s'emparer de l’aviateur 
blessé. 

Mais celui-ci, avant leur arrivée, a eu le temps de 
remettre un portefeuille à Charley en lui recomman- 
dant de brûler les papiers qu’il contient. En exécutant 
sa mission, le pitre prend connaissance de l’ordre sui- 
vant qui le trouble profondément : 

« Si, le 14 juillet, à l’heure où la retraite allemande 
passera, les renforts que l’ennemi attend ne sont pas 
arrivés, tirez plusieurs coups de revolver. Ce sera pour 
nous le signal de l’attaque. » 

Le jour de la fête nationale est arrivé. La Komman- 
dantur oblige les comédiens à donner une représenta- 
tion. Les infortunés, l’âme en peine d’être obligés 
d’amuser leurs bourreaux, s’exécutent cependant par 
crainte des représailles. Maritza se prépare à danser. 
Charley, ne pouvant s’habituer à son mépris, s'efforce 
en vain de réveiller en elle le souvenir de leur ten- 
dresse passée. La danseuse le repousse. Le pitre, déses- 
péré, surprend, en attendant son tour, la conversation 
de deux officiers allemands. Il apprend ainsi. que les 
renforts ennemis ne doivent arriver que le lendemain 
soir... Une résolution tragique s'impose à lui. Il'entre en 
scène, débite ses drôleries. Soudain un bruit de pas 
cadencés lui révèle le passage de la retraite allemande... 

Charley, transfiguré, entonne à pleine voix la Mar- 
seillaise. les Allemands se lèvent en tumulte, l’un d’eux 
abat l’infortuné pitre d’un coup de revolver. 

Dans la plaine des fusées s’allument. Bientôt, au son 
d’une charge endiablée, les troupes françaises s’empa- 
rent du village. 
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Et Charley, Charley le lâche, qui par son sacrifice 
héroïque a donné le signal de l'attaque victorieuse, 
meurt doucement dans les bras de Maritza, transfiguré 
par un dernier baiser d’amour et de pardon. 

M. Dieudonné ne s’est pas contenté d’être l'auteur du 
scénario, il a tenu à le mettre lui-même en scène, et 
nous pouvons dire qu'il a su faire revivre des événe- 
ments émouvants. À citer entre autres, l'incendie de la 


baraque des saltimbanques où un combat a lieu parmi 


les flammes, entre Français et Allemands. 

Le rôle de Maritza la danseuse est tenu par Mlle Cé- 
bron-Norbens, de l’Opéra-Comique; tour à tour, elle 
nous apparaît aimante, enfiévrée, puis patriote ardente; 
enfin, c’est la lionne blessée qui rugit et défend son 
amour, et après un blasphème aux bourreaux, recueille 
le dernier baiser de son amant, réhabilité à ses veux 
par son sacrifice ! Cette dernière scène est grandiose, 
elle a été acclamée par des spectateurs enthousiasmés. 

Mlle Cébron-Norbens est une artiste de race dont le 
talent incomparable met en grande valeur un rôle qui 
semble avoir été écrit exprès pour son jeu et sa beauté 
étrange. 


M. Pradier, le malheureux pitre peureux, rend bien 
l’état d'âme de l'être chétif qu’il représente et devient, 
sans s’en douter, un héros. 

La photographie illustrant Gloire Rouge est des plus 
heureuses, et contribuera au grand succès de cette tra- 
gique histoire. 


Entre le Film et l’Aiguille 


J'émprunte au journal « L'’Echo-Nomie » un sensa- 
tionnel article de fond... de tiroir bien d'actualité qui se rap- 
porte aux spectacles. Sous les apparences d’une aimable 
fantaisie, cet article énonce une vérité incontestable, ce qui 
est une raison pour que nul n’y prête attention. En voici 
la copie « in-extenso » 

« Afin de procurer au pays une économie de com- 
bustible, nous proposons de supprimer les jours de 
relâche des spectacles, et de compenser cette perte en 
avançant l’heure de leur ouverture de 20 ou 30 minutes. 
(Il n'y a qu’à s'entendre avec M. Honorat). Nous préci- 
sons 

1° Les gens qui seraient allés aux spectacles, le jour où 
l’autorité propose de les fermer, resteront vraisemblablement 
chez eux, ce soir-là, faute d’autre distraction. Ils ne se 
couchent pas à 20 heures pour cela, ou pour faire plaisir 
aux Pouvoirs Publics, ils brûleront donc du gaz, ou de 
l'électricité. Ils se chaufferont au bois, ou au coke, 
comme l’a dit Rostand, conclusion ils useront des produits 
rares et de première nécessité. Si l’on multiplie la dépense 
que chaque famille fera nécessairement, on constate que 
cela lui coûtera au moins aussi cher qu’un ticket de cinéma. 
Quant au combustible consommé dans toute la France, 
pendant toute la saison, il atteindra un chiffre assez ap- 
préciable… 

2° Les gens qui iront aux spectacles, lorsque ceux-ci 
commenceront 20 minutes plus tôt, éteindront avant de 
partir leur lumignon, ils tourneront la clef de la cheminée, 
ce sera donc 20 minutes de chauffage et d'éclairage de 
gagnées. C’est peu, mais ces 20 minutes multipliées par le 
coefficient imposant des gens qui sortent chaque soir, pendant 
toute l’année, formeront un nombre respectable, synonyme 
d'économie importante de combustible. 

Cela n'est pas sorcier. C’est pourquoi, nous soumettons 


la formule aux autorités compétentes, sans autres commen- 


taires. 

La mesure ainsi proposée me semble d’une exécution 
facile. Je sais bien qu’elle aurait l'inconvénient d’être 
Juste, équitable et sensée. Je sais bien que ceux qui vi- 
vent du spectacle l’accepteraient volontiers et qu’elle pour- 
rait procurer quelques réserves insoupconnées. Il n’en faut 
pas davantage pour que l'idée, émise par le journal de 
mon ami, soit considérée comme le subversif « coin-coin » 
d'un vulgaire canard ! J'ai tout lieu de croire que nous 
aurons encore l’occasion de voir jouer : « Relâche », 


chaque semaine, pendant longtemps encore, dans les Ciné- 
mas. 


L. ARTISE. 
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SUR L'ÉCRAN 


Administrer. C'est prévoir 


Les tarifs de publicité du ‘“ Courrier Cinématographique 


soin au moment de la résurrection du journal, sont les plus élevés. C’est un 


la Crise de la main-d'œuvre, 
de toutes les Crises de la guerre, 


la Crise du papier, 


ne supprime aucun service gratuit. 
a 2 LA QE D BL RE du EE D DU A 2 ER DE LE (OS DER PE ft pe nl 


Cela se passe de commentaire, 


L’Administration du Courrier en fait purement et simplement la remarque, 


| fait. Mais... Le Courrier, en dépit de : 


et des majorations qui lui sont imposées par son imprimerie 


n’augmente pas ses tarifs 


1 


élaborés avec 


Aux Réformés de la £uerre. 

Le « Courrier Cinématographique » publiera, à titre abso- 
lument gracieux, les Demandes d'emplois des réformés de la 
guerre. 

Que les poilus n'hésitent pas à nous les envoyer. 

Le Courrier, en prenant cette décision, n’a qu’un but 
celui d’aider dans la plus large mesure possible, les braves qui 
ont combattu, à reconquérir leur situation d’avant-guerre. 

+ 
Ceux de lAvant. 

M. Agnel Gérald, aspirant, vient d’être cité à l’ordre de 

l’armée en ces termes : 


« Aspirant doué d’un courage et d’un allant remarquables. 


« Commandant une section de nettoyeurs à l’attaque du 5 


« mai 1917, a réduit un ilot de résistance ; son opération ter- 
‘« minée, s’est porté en ligne, assurant la liaison avec une 
« “unité voisine ; s’est maintenu sur le terrain conquis, repous- 
« sant le lendemain, malgré un violent bombardement et des 
« feux de mitrailleuses, trois contre-attaques effectuées par 
« des grenadiers ennemis. » 

\ M. Gérard Agnel est le fils du distingué directeur de l’A. 
C: A. D. 


Nous lui adressons nos vives félicitations. 


Lo d 


Un nouveau Confrère. 


EG qui, de temps en temps, voulait bien nous faire 
lire sa prose, va, sans doute, débuter très prochainement 
comme critique cinématographique, ce qui explique sa pré- 
sence assidue dans le boxe réservé à la presse à l’A. C. P. 

G..., ne voulant rien faire à la légère, se renseigne, 
prend l’avis de ses futurs collègues, commente leur réflexion, 
note les observations de chacun. Enfin, chose importante, ce 
nouveau confrère a juré d’être impartial. MM. les Editeurs 
et Loueurs, attention à votre production ! 2 

Je 
Alors ! 

Pas plus tard qu'hier, un avocat usant encore de l’argu- 
ment « cinéma démoralisateur » pour expliquer les raisons du 
délit commis par quelque jeune chenapan, fut arrêté dans ses 
périodes par un témoin qui lui déclara tout net : « L’enquête 
policière prouve que le délinquant n’est entré au cinéma 
qu'après sa vilaine action |! » 

Jamais, de mémoire d’huissier audiencier, on ne vit un 
« cher maître » si embarrassé. 

ne 
Bienfaisance. 

M. Balfour, durant son séjour en Amérique, a assisté à 
la première séance du film anglais « La Bataille de l’Ancre 
et l’avance des Tanks. A cette occasion, on a recueilli des 
sommes considérables qui ont été versées à la Croix-Rouge. 
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Film Français !.… 

Avec le concours de la compagnie des artistes cinémato- 
graphistes anglais, l’/nternational Exclusives tourne en ce 
moment les dernières scènes de la célèbre opérette Les Clo- 
ches de Corneville. 

Qui donc affirmait qu’en France nous étions à court de 
scénarios ?… 

se 
L'utilisation des Compétences. 

Un très spirituel auteur de pièces très spéciales vient de 
débuter au cinéma. Sa première œuvre est très courte et très 
* simple, trop simple même disent les méchants qui s’empres- 
sent d'ajouter que ça serait dommage, en cas de mobilisation 
civile, de l’affecter à une maison d'édition. 

Après 3 ans de guerre, l’utilisation des compétences n’est 
pas un vain mot et cette perspective nous rassure. 

Je 
Le signe du Cinéma. 

Depuis quelques jours. seulement, les médecins militaires 
emploient un nouveau terme pour désigner l'état de certains 
blessés de guerre trépanés. Ils disent : « C’est le signe du 
Cinéma ». 

Ceux-là portent le signe du cinéma qui ne peuvent sup- 
porter le défilé rapide des images sur l’écran. Le travail des 
muscles accommodateurs des yeux est trop pénible pour eux et 
leur cause des souffrances insupportables. 

Déjà, dans nombre de formations sanitaires, il existe un 
poste cinématographique où tous les trépanés subissent l’é- 
preuve de l’écran tout comme celle de la radiographie. Cela 
nous autorise à penser que les fonctionnaires cinéphobes sont 
sans aucun doute des blessés de guerre trépanés. 

Ceci les excuserait de cela. Mais. 

Je 


Le Français tel qu'on l'écrit. 
Extrait du catalogue d’une maison d'édition étrangère : 
Aux Acheteurs de Films du Monde Entier 


« En faisant vos arrangements d’acheter de ce pays votre 
premier et plus grand désir est d’entrer en relations avec une 
maison qui est efficiente, expérimentée dans les détails de l’ex- 
portation, et surtout, digne de confiance. 

« Nous sommes une maison sur lequel vous pouvez compter 
de fournir vos exigences, parceque : 

« Nous sommes engagés dans l'exportation de films depuis 
plusieurs années et nous avons accumulé beaucoup d’expé- 
rience des besoins de tous pays, qui est à votre service. 

« Notre Département d’'Exportation a augmenté largement 
chaque année et ceci prouve d’une manière décisive que nous 
avons donné la satifaction, et que nous avons démontré d'étre 
digne de la confiance placée dans nous par mille d’acheteurs 
dans le monde entier. 

& Nous ne sommes pas une maison d'exportation seulement, 
mais nous sommes une des maisons les plus estimables et éta- 
blies avec le plus de garanties, de toutes les maisons engagées 
idans le commerce de films britanniques, et les facilités d'achat 


favurable et de grand choix par conséquence de nos gran- 
des affaires chez nous, sont employées aussi à l'avantage de 
nos clients partout. 

« Nous ne sommes pas une maison « de rebut » mais nous 
pouvons fournir chaque classe de film, aux prix de concur- 
rence. 

« Nous examinons soigneusement chaque film avant l’expé- 
dition. 

« Nous intitulons les films dans le langage que vous 
désirez. » 

Ah ! non, pas ça, pas ça ! 

LL d 
La Fédération du N. ©. 


Une « Fédération des Exploitants du Nord-Ouest de la 
France » (Bretagne et Normandie) est en train de se cons- 
tituer. Tous les exploitants qui voudraient recevoir le projet 
de statuts afin de pouvoir y donner leur adhésion et pour 
pouvoir être convoqués à la réunion constitutive, sont priés 
d'en faire la demande à M. Benoit-Lévy, 5, Boulevard 
Montmartre, Paris. 

: = 
Après la chute du Tsar. 


Se serait-on douté que le Gouvernement du Tsar entravait 
par tous les moyens l’activité des maisons d'éditions établies en 
Russie. À chaque instant, sous un prétexte futile, les fonction- 
naires confisquaient purement et simplement les films terminés. 
Le Gouvernement provisoire a fait cesser cet arbitraire et a 
rendu aux éditeurs les négatifs saisis. Aussi ne vit-on Jamais 
en Amérique autant de films russes qu’en ce moment. La 
plupart ont été tournés par des artistes du théâtre impérial de 
Moscou. C’est M. Kaplan qui s’est chargé de transporter les 
précieuses bobines de Pétrograd à San Francisco en passant 
par la Sibérie et le Japon. 

5 _… 
Voyage d'Affaires. 

M. Léon Gaumont revient d'Angleterre où il compte 
\lancer prochainement une série de films qui ont obtenu en 
France le gros succès. 


Mobilisation Agricole. 


On a confectionné un petit nombre — un trop petit nom- 
bre — de films agricoles. Et l’on s’étonnera toujours que les 
quelques douzaines de cinématographistes décorés du « poi- 
reau » n'aient point mené une campagne plus énergique pour 
le retour à la terre. 

On ne saurait penser à tout. 


+ 


Simple question. 

« Les organisateurs de présentations spéciales ne pour- 
raient-ils distribuer les carte d'invitation avec un peu moins de 
prodigalité ? J'ai pu constater l’autre jour que le nombre de 
cartes était une fois et demie supérieur à celui des sièges dis- 
ponibles. Conséquence : acheteurs, loueurs, directeurs sont 
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restés debout. Il faut réserver aux commerçants les spectacles 
commerciaux. » : 

Ne vous affolez pas, chers lecteurs, c’est un confrère an- 
glais qui s'exprime ainsi. Les faits qu'il signale se passent à 
Londres. 

— 
Au Profit des Rapatriés. 

Le comité central officiel des Réfugiés du Pas-de-Calais, 
9, rue Foyatier, à Paris, entreprenant au profit des œuvres 
de rapatriés une série de conférencés avec projections, serait 
heureux de se mettre en rapport avec MM. les propriétaires 
de salles de cinéma, pour la location de celles-ci, aux jours de 
leur choix. Il les en remercie à l’avance. 

Ee 
Gare à la ‘“ Parad Marsch ” 

Dans l’armée de certains neutres, le pas de parade est 
encore en usage. Si donc j'étais directeur de cinéma, et que, 
dans un film d'actualité, il y ait une scène représentant un 
défilé de soldats quelconques au pas de l’oie, je couperais 
carrément les 20 mètres en question. C’est peu et beaucoup, 
si l’on veut éviter la scène dans la salle. 

Souvenez-vous de la visite des évêques (censuré) à Verdun. 

az 
Films en série. 

On annonce pour la saison prochaine une recrudescence 
de films en série. Nous nous sommes laissé dire qu’il y en avait 
un tiers de quarteron en chantier. On parle d’une suite de 
« Judex » de « Monte-Cristo », des « Travailleurs de la 
Mer », etc., etc. 

se 
Communiqué. 

Les Etablissements Gaumont éditeront le 20 

Les Gorges du Rumel. Voyage, environ 91 mètres. 
Le 
Au Nouveau Cirque. 

M. Debray, directeur du Nouveau Cirque, a décidé de 

donner une saison de cinéma. 
Je 


juillet 


Un Film du Front. 

Nous croyons pouvoir annoncer que les metteurs en scène 
étrangers ne seront pas les seuls à profiter de certains régimes 
de faveur, et que l’Eclair vient d’être autorisée à tourner sur 
le front quelques scènes de son grand film « L’Ame du 


Bronze ». 
+ 


Propagande Patrictique. 

Le film est et restera un des meilleurs agents de propa- 
gande patriotique. 

Il nous revient d'Amérique, à ce sujet, que le Président 
Wilson aurait vivement félicité Thomas H. Ince, metteur en 
scène de « Châtiment », pour la puissante évocation de la fé- 
rocité allemande que réalise ce-film, dont nombre de specta- 
teurs américains viendront, dans quelques mois, combattre 
héroïquement à nos côtés pour la plus juste des causes. 


l’année dernière. Le 


Etablissements Gaumont. 

Pendant l'exercice 1916 les bénéfices industriels nets ont 
atteint 1.478.432 francs au lieu de 1.216.605 francs en 
1915. Sur cette somme 647.452 francs ont été prélevés pour 
être employés en amortissements au lieu de 534.849 francs 
bénéfice disponible ressort donc à 
830.980 francs contre 681.754 francs, ou en tenant compte 
du solde reporté antérieurement à 1.089.512 francs. 

L'examen du bilan au 31 décembre 1916 fait ressortir une 
situation très satisfaisante. Les immobilisations ne figurent plus 
que pour 3.770.000 francs au lieu de 4.270.000 francs l’an- 
née dernière. Les valeurs disponibles ou réalisables figurent 
pour 8.359.400 francs alors que les exigibilités sont seule- 
ment de 3.139.897 francs. Le fonds de roulement resssort 


donc à plus de 5 millions de francs. 


ss 
Les Cinémas municipaux. 

Nous avons annoncé dans notre dernier numéro que l’af- 
faire des cinémas municipaux était en instance au Conseil 
d'Etat. Cette haute juridiction vient de faire connaître sa 
décision. Elle est d’ailleurs conforme à ce que nous avions 
prévu : « Les municipalités n’ont pas le droit de faire quel- 
que acte de commerce que ce soit. Or, l’exploitation d’un 
cinéma est un acte de commerce. » 

Voilà qui est net. Il sera bon de s’en souvenir. 

EE 
‘“ C’est pour les orphelins ”. 

Le film de bienfaisance C’est pour les Orphelins, édité par 
le Syndicat de la Presse Cinématographique, vient de passer 
à Salonique, au Cinéma Pathé, devant un public composé, 
uniquement, de soldats de l’armée d'Orient. Le Directeur, 
M. Saül Amar, avait organisé à leur profit une représentation 
gratuite. Une quête effectuée pendant la projection a produit 
la somme de 35 francs que M. Amar a fait parvenir à 
M. Lordier, président du Syndicat. Le beau geste de nos 
poilus méritait d’être signalé. 

Ne désespérons jamais. 

Cest à tort qu’on avait annoncé la mort de M. Médard- 
Carré de Roubaix. Le fondateur du Syndicat des Exploitants 
du Nord est toujours vivant. Il se trouve encore à Roubaix. 

Nous lui adressons nos vœux les plus cordiaux. 


… 
Chou blanc. 

Aünsi que nous l’avons annoncé. Griffith est venu sur le 
front français dans l'intention de tourner un film qu'Outre- 
Océan on qualifiait déjà des plus ronflantes épithètes. Nous 
apprenons aujourd'hui que le grand metteur en scène est 
rentré à Londres. Il a déclaré à un confrère qu’il renonçait 
à son projet : « Je me suis approché jusqu’à 800 mètres des 
tranchées boches, mais la fumée est si intense qu’il m’a bien 
fallu reconnaître l'impossibilité de faire de la bonne photo 
dans une telle fournaise. De plus, les obus tombent en si 
grande quantité que la vie des opérateurs serait en danger. » 

Voilà qui fait honneur à ceux de la section cinématogra- 
phique de l’armée. 

L'OPÉRATEUR. 
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AGENCE GÉNÉRALE 
Cinématographique 


ESSANAY 


ABNÉGATION 


Laurent Carson, jeune homme fort et courageux, et 
son frère Gilbert, qui est d’une nature diamétralement 
opposée, sont tous deux amoureux de Florence Lor- 
rainé, leur voisine. Florence préfère Gilbert, tout en 
regrettant qu'il n’ait pas le caractère décidé de son 
frère. 

Georges Ducan, célibataire riche, mais sans scrupules, 
fait aussi la cour à Florence qui le déteste. Un jour, 
Ducan insulte la jeune fille en présence de Gilbert, 
mais, infimidé, celui-ci ne relève pas l’insulte. Flo- 
rence, furieuse, écrit à Laurent et lui dit que c’est lui 
qu’elle aime. 

Gilbert se repentant de sa làcheté se rend chez Ducan 
pour lui demander des excuses. Comme il approche 
de la maïson, il aperçoit Son frère et Ducan en train 
de se quereller bruyamment. 

Laurent veut forcer Ducan à lui faire des excuses 
pour sa conduite envers Florence, mais Ducan se 
croyant le plus fort, refuse. 

Tout d’un coup Ducan tombe, atteint mortellement. 

Les soupçons se portent d’abord sur Laurent, mais 
la présence de Gilbert sous la fenêtre et le fait qu’il 
refuse de donner aucune explication, font arrêter ce 
dernier. Il est jugé.par son propre père, le juge Carson, 
et condamné à quinze ans de prison. 

Dans une dernière entrevue, Gilbert réunit Florence 
et Laurent et leur exprime le vœu de les voir se marier 
ét être heureux ensemble: Mais tous ces événements 
semblent avoir influé d’une manière désastreuse sur le 
caractère de Laurent. Il est devenu triste et agité et, 
un jour, il part, pour ne plus revenir. Ë 

Le temps passe et Florence est la Seule consolation du 
pauvre juge. Mais le vieillard n’était pas au bout de ses 
souffrances. Il recoit un jour un télégramme lui annon- 
çant que Laurent a été mortellement blessé dans un 
accident. Le juge et Florence se rendent en hâte à l’hô- 
pital, où le moribond confesse que c’est lui qui a tué 
Ducan, et que Gilbert s’est sacrifié pour lui, pensant 
que Florence ne l’aimait pas. Le juge, ayant obtenu 
la grâce de son fils, va le chercher à la prison, où Flo- 
rence.offre à Gilbert, qu’elle a toujours aimé, de devenir 
sa femme. 

Métrage : 840 mètres 

Drame américain un peu exagéré, mais possédant de 
grandes qualités scéniques. Interprétation satisjai- 
sante, métrage relativement court. 


se 
FILM G. LORDIER 


LA CONCIERGE EST MOBILISÉE 
Mme Gibou, en raison de la mobilisation civile, vient 
d’être nommée caporale de l’immeuble qu’elle gou- 
verne avec une autorité digne d’une concierge sévère. 


Un gendarme lui apporte son brevet qu’elle accroche 
aussitôt à la porte de sa loge. Se croyant la généralis- 
sime des fournisseurs et des locataires, Mme Gibou im- 
pose à ceux-ci une discipline féroce et injustifiée. Elle 
devient le tyran de la maison: : 

Elle réquisitionne les gâteaux qu’un petit pâtissier 
apportait à une locataire et chasse le gamin à coups 
de balai. Celui-ci s'échappe en jurant de se venger. 
Mme Gibou, ainsi qu'un adjudant terrible, sonne le ras- 
semblement des bonnes de toutes les cuisines. Elle fait 
faire l’exercice, dans la cour, à tous les domestiques. 
Elle trouble les locataires par une ronde de nuit, trouve 
chez Mile Anita, artiste lyrique, le célèbre Anana qu’elle 
enferme dans une cave transformée en salle de police. 
Puis, satisfaite du devoir accompli, elle va, dans son 
lit, prendre un repos bien mérité. 

Mais le petit pâtissier a préparé sa vengeance : en 
pleine nuit, il va par deux fois sonner à la porte de 
l’immeuble, ce qui oblige Mme Gibou à se relever pour 
fermer sa porte cochère. Troisième coup de sonnette : 
cette fois elle va se venger du mauvais plaisant et, armée 
de son balai, elle va lui faire passer un mauvais quart 
d'heure. Hélas, le visiteur nocturne c'était, cette fois, le 
propriétaire qui fombe terrassé sous les terribles coups 
de balai de l’irasciblé concierge, Cris, protestations, cla- 
meurs. Tous les locataires de l’immeuble, réveillés par 
le bruit de la lutte, lui font connaître son erreur, ce 
pendant que le petit pâtissier va prévenir deux agents 
qui nhésitent pas à conduire au clou la Concierge 
mobilisée. 

Métrage : 380 mètres. 


Un auteur aussi fantaisiste que M. Charles Quinel de- 
vait s'inspirer des événements. actuels, et nous donner 
une pochade agréable, farce d'atelier comme seul il pos- 
sède le secret d’en écrire. Voilà une: concierge prise sur 
le vif, et que nous reconnaîtrons tous. Sujet trés diver- 
lissant. 

ste 
LA NOUVELLE ITALIE EN ARMES 


Bon plein air. L'intérêt de la bande ne peut nous 
échapper. 
Métrage : 200 mètres 


Je 
ÉCLAIR 


LORSQUE TOUT EST FINI 


Leur amour ne battait plus — et faiblement encore — 
que d’une aile, car Loute, fine Parisienne, et son ami 
Maurice, après deux ans dé fidélité irréprochable, ne se 
témoignaient plus qu'un enthousiasme très relatif. 

Pour la première fois depuis longtemps, ce soir-là, 
ils ne passèrent pas la soirée ensemble. Maurice s’en 
fut chez ses parents, bons bourgeois que son ‘arrivée 
inattendue combla de joie. Ils lui firent fête, profitant 
de l’occasion pour vanter les beautés reposantes du 
mariage. Même, ils parlaient de certain magnifique 
parti qu’ils avaient en vue et Maurice, un peu las à 
cette heure, se laissa convaincre. D’ailleurs, pendant 
ce temps, Loute, de son côté, retrouvait un petit cousin 
de province, qui, renouant avec elle une défunte amou- 
rette, lui proposait de l’épouser. Or, la jeune femme 
avait alors le cœur vide, ou presque, et elle accepta: 

Aussi le lendemain, quand Loute et Maurice se ren- 


VI LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


contrèrent pour souper une ultime fois en tête-à-tête, 
étaient-ils également décidés à rompre. Mais lorsqu'ils 
voulurent, à la fin du repas, prononcer un adieu défi- 
nitif, le déchirement se révéla par trop douloureux. Les 
reliques — des fleurs: séchées, un gant jauni qu’ils 
venaient de se rendre — évoquaient le souvenir d’heures 
si tendres! D’un élan spontané, les deux jeunes gens 
furent soudain dans les bras l’un de l’autre. Et c’est 
ainsi que le petit cousin, après avoir longuement et 
vainement attendu sous l’orme, dut regagner tout seul sa 
lointaine province. 
Métrage : 700 mètres 


Deux êtres qui s'aiment réellement ne peuvent se 
quilter pour des peccadilles, et rien ne doit être fini 
pour eux qui commencent la vie. 

La scène de rupture qui se termine dans un baiser 
nous «a remis en mémoire « Le Dépit amoureux » de 
Molière. On ne pouvait trouver meilleur modèle. 

Les deux artistes sont d'une gaité irrésistible, nous 
sommes très heureux de les féliciter, ils ne méritent 
que des compliments. 


<Ÿ> 
UNION 


LA LIBELLULE 

Très bon documentaire. J'ai pris un grand plaisir à 
voir les nombreuses transformations de bestioles qu'un 

objectif puissant grossit démesurément. 

Métrage : 120 mètres 

ss 
SAGRIFIÉE 
Drame 

Maud Prince est fiancée à Dairs, jeune docteur 
nouvellement diplômé: Elle ignore que son père est 
sur le point d’être ruiné. Il ne peut être sauvé que 


par son associé et celui-ci pose ses conditions, il: 


n'évitera Ja ruine au père que s’il obtient la main de 
la fille... Maud se sacrifie, et l’épouse, 

Au cours d’une soirée, le jeune docteur demande 
à voir seule celle qui fut sa fiancée. Maud consent à 
lui donner une explication, au cours de celle-ci le 
mari survient,. croit.à. un. rendez-vous coupable, et 
la pauvre femme qui avait fait à sa famille le sacri- 
fice de soncœur, mène bientôt: à côté de l’époux 
soupconneux une vie épouvantable. Le mari souffre 
d’une maladie qu'aucun médecin. ne peut guérir, seul 
le jeune docteur spécialiste peut l2 soigner. Maud 
n'hésite pas et le fait demander par sa sœur. Dairs 
vient, il hésite, mais le devoir professionel l’em- 
porte et il ordonne un médicament que le mari refuse 
de prendre, accusant sa jeune femme de complicité 
avéc le docteur, pour le faire uisparaître. Un jour 
enfin il acquiert la preuve du dévouemen de sa 
femme et lui demande pardon. Et Maud continuera à 
être l’épouse d'un homme qu’elle n’aime pas, elle con- 
tinuera à être la sacrifiée…. à 

Métrage : »50 mèlres 


Nous connaissons sans doute un peu trop cetteintri- 
gue, mais présentée ainsi, ellé ne peut que plaire à un 
public avide d'émotions fortes. L'ensemble est des plus 
salisfaisants. 


HARRY. 


L'HONNEUR DES JELFS 
Drame 

Le dernier descendant-d’uner vieille famille de bras- 
seurs d’affaires, Richard Jelfs, parti en Virginie depuis 
plusieurs années pour: y-faire: de l'élevage, se voit con- 
traint de quitter son ranch afin de prendre Ja direction 
de la banque de son oncle, le vieux Thomas Jelfs, dont 
la fin est proche. 

A son arrivée à Londres, Richard rencontre un ancien 
camarade de lycée nommé James Palliser, qui dirige 
également une banque dont les affaires ne sont pas bril- 
lantes. 

Sur le point de déposer son bilan, James propose à 
Richard de fusionner leurs deux banques sous la déno- 
mination de banque Jelfs-Palliser; mais Richard, sou- 
cieux de tenir, ses engagements vis-à-vis de son oncle 
décédé qui lui a fait promettre de ne jamais consentir 
à une fusion, refuse la combinaison de James, tout en 
lui promettant de l’aider à faire face à ses affaires et 
à payer ses créanciers, à la condition que le nom de 
la banque Jelfs ne sera pas cité. 

James est fiancé à la fille de la comtesse Fenella, la 
charmante Daisv qui, écœurée des nombreuses indéli- 
catesses commises par son fiancé, rompt ses engage- 
ments envers lui. Richard se fait présenter à Daisy. et, 
malgré ses manières de.cow-boy et son peu de connais- 
sance du monde dans lequel il vit depuis si peu de 
Lemps, est agréé et s’éprend d’elle. 

Afin de donner confiance à sa clientèle, James, de 
connivence avec un rédacteur de la Gazette Financière, 
fait annoncer Ja fusion des banques Jelfs et Palliser, 
malgré la promesse qu’il avait faite à Richard de ne pas 
le citer, espérant par ce moyen rétablir sa situation et 
de conquérir le cœur de Daisy. 

Richard surprend James suppliant Daisy de ne pas 
le repousser et de renouer les liens qui l’attachaient à 
elle. Froissé dans son amour, Richard rompt avec Daisy 
ei tance vertement James pour son manque d’honnéteté. 
Palliser lui demande alors si cela doit signifier égale- 
ment que Richard retire sa parole au sujet de l’aide 
qu’il devait lui prêter; mais l’honneur des Jelfs subsiste 
en Richard qui lui répond: « Dût-il m’en coûter ma 
fortune personnelle, je solderai vos créances ». Malgré 
l'opposition de son fondé de pouvoir, Richard avise les 
créanciers de la banque Palliser que sa banque paiera à 
guichets ouverts les retraits de fonds qui seront effec- 
tués le lundi suivant. 

Le lundi arrive, Une foule énorme envahit les abords 
de la banque Jelfs. Richard prèche le calme, disant 
que tout le monde sera payé. 

Le Président du Syndicat des Banquiers, ému de 
l’abnégation de Richard, réunit le conseil des banquiers 
de Londres qui, rendant hommage à la grande probité 
du dernier des Jelfs, se solidarise avec lui et sauve la 
banque Jelfs d’une. ruine certaine. Daisy avoue à Ri- 
chard qu’elle l’aime et lui accorde sa main. 

* Métrage : 1568 mètres 


Il faut avoir, la mentalité des américains pour bien 
saisir. les différentes phases de ce drame où l'argent 
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tient le. principal rôle ! Est-ce pour cela qu’il nva paru 
quelque peu nébuleux ? 

Des scènes stupéfiantes de vérité sont des mieux 
venues : à citer l'assaut de la banque par une foule 
déchainée que rien ne peut plus contenir. 

M. Henri Ainley, le principal interprète, sera süre- 
ment le gros attrait du film dont il est l'âme. 

Mise en scène des mieux comprises, photographie soi- 
gnée. 

% 


L'ESCAPADE DE CHARLOTTE 
Comique 


Les cheveux d’un blond éclatant, jolie, grassouillette 
aux yeux couleur pervenche, Charlotte Potiron, surnom- 


mée Ja belle d’Hickville, est adorée de Jules, son cama- 


rade d’enfance. Mais ce timide amoureux ne suffit pas 
à l’ardeur naissante de ses dix-huit printemps, et la 
majestueuse envergure de ses formes désire connaître 
les douces émotions d’une intrigue plus corsée. 

…Un ‘homme passe. Oh! hasard, providence des 
amoureux, n'était-ce pas le rêve des rêves, la joie su- 
prême qui se présentait à ses yeux sous les traits de 
l’irrésistible Polochon, la coqueluche des femmes de 
la ville? Lui, sur un coup d’œil enflammé de la belle, 
s’empresse de l’aborder et, suivant les règles de la plus 
belle stratégie amoureuse, l’entoure, l’environne, elle. est 
conquise! 

Polochon décide Charlotte à s’enfuir de la maison 
paternelle; elle emporte avec elle les quelques écono- 
mies qu’elle a pu réaliser. Mais Jamour est volage; à 
peine arrivé à la ville, Polochon s’éprend d’une autre 
belle et l’ingrat plaque la pauvre enfant, sur un banc 
du jardin public, en lui laissant seulement cent sous 
pour ses menues dépenses. 

A son réveil, Charlotte n’a d’autre ressource que de 

se mettre sous la protection d’un policeman qui, ému 
de sa situation, s’empresse de lui trouver un emploi 
de servante dans un restaurant à la mode. 
Après de nombreuses péripéties plutôt burlesques, 
Jules, le chouchou, qui s'était mis à la recherche de sa 
bien-aimée, parvient à la retrouver et à la ramener 
au sein de sa famille. ; 

Charlotte jure un peu tard qu’on ne la reprendra 
plus à chercher un bonheur éphémère loin de ceux qui 
l’aiment.véritablement. 

Métrage : 308 mètres 


Bouffonnerie sans prétention, prétexte à poursuites, 
chutes, courses, dégringolades, dont les Américains raf- 
folent… el nous aussi. 
‘ = 


MAIGRELET À LA PÉPIE 
* Maigrelét à Ia pépie, mais tout semble conspirér 
pour l'empêcher .d’étancher sa soif. 1 
: Poursuivi par l’agent Bamboïs, qui l’a pris à parti 
ét lui adjuge contravention, Maïgrelet nespeut arriver 
à boire ‘ni chez le marchand de vins, ni même-à la 
borne’fontaine2 11 én vient à jeter des regards d’en- 
vie sur un moutard qui tette sa nourrice, mais son au- 
dace lui attire les pires ennuis. ps 
“Enfin, il se réfugie sur les bords du canal et se met 
à y boire avec tant d’acharnement que, le, niveau de 


l’eau baisse de, façon inquiétante. J'arrivée inopinée 
de l’agent Bambois met fin à cet exercice et Maigrelet 
l’assoiffé termine son. expédition au. poste. 


%æ.. 
SES PREMIERS CHEVEUX BLANC 


Drame À 

Depuis la mort. de son mari, l'ingénieur Varennes, 
créateur ‘des grands établissements qui portent son 
nom, Mme Louise Varennes assume la charge de diri- 
ger cette vaste entreprise. 

Absorbée par sa vie active des affaires et de ses 
obligations mondaines, Mme Varennes qui ne s’est pas 
aperçue jusqu'ici de la rapidité avec laquelle les an- 
nées passent, s’est sincèrement éprise d’un homme du 
monde, l’élégant Jacques d’Auray, pour lequel elle or- 
ganise de nombreuses réceptions et parties de plaisir, 
dans V’intention de l’avoir plus souvent auprès d’elle. 

Entraînée dans le tourbillon de la vie, Mme Varennes 
délaisse quelque peu sa fille, Janine, grande et belle 
enfant de dix-neuf ans, qui termine ses études dans un 
pensionnat de jeunes filles à Juvisy-sur-Orge. Mme Va- 
rennes a invité quelques amis à villégiaturer avec elle 
dans une propriété qu’elle possède au bord de la mer, 
à la Baule, la villa € Gai Mesnil » où se trouve réunis 
quelques intimes parmi lesquels Jacques d’Auray, l’A- 
mérican Smithson, personnage insupportable et com- 
promettant, qui poursuit constamment Mme Varennes 
de sés assiduités, la jolie Russe Olga Borowska, très 
empressée susæs d’Auray, et enfin un brave homme 
du nom de Cazaux, ami et conseiller de la famille 
Varennes, parrain de Janine qu'ii aime comme sa 
propre fille. Enfin Janine, a rejoint sa mère à la Baule. 
Olga est jalouse de voir d’Auray préférer la compagnie 
de Janine à la sienne. Ils vont tous les jours à la grève 
de l’ermNage, leur promenade préféré, passer quel- 
ques moments à de douces causeries. Malheureusement 
pour eux, le vindicatif Smithson qui les surveille a 
surpris leur secret. Il s’empresse d'en informer Mme 
Varennes, heureux de pouvoir la blesser dans son af- 
fection pour d’Auray. Sous l’empire de la jalousie et 
de la douleur, Mme Varennes fait appeler d’Auray et 
lui ordonne de quitter aussitôt la Baule sans chercher 
à revoir ou prévenir Janine. 

Le soir même, d’Auray rentrait à Paris sans avoir 
pu faire ses adieux à Janine, qui est profondément affli- 
gée de ce départ subit et incompréhensible pour elle. 
Elle est prise aussitôt d’une grande tristesse, d’une in- 
quiétude et d’un ennui de vivre qui dégénèrent bientôt 
en une fièvre cérébrale. 

Le docteur avoue ne pouvoir combattre la maladie, 
l'esprit de Janine suivant une idee fixe que la méde- 
cine ne peut guérir. Mme Varennes comprend que seul 
le retour de Jacques auprès de sa fille la sauvera, et 
elle le prie de revenir d'urgence à la Baule. 

Quelques semaines plus tard, Janine Varennes com- 
plètement rétablie se mariait avec Jacques d’Auray, 
dans la modeste église du village de la Baule. 


Métrage: : 1.000 mètres 


Film déjà présenté sous le titre de Dernie: Rêve. Voir 
compte-rendu et appréciation dans notre numéro 5 du 
10 février 1917 (marque Ch. Mary). 
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Autour du Cinéma 


Une page d'histoire 


Nous, ' 

Maire de la ville de Tournon-la-Manivelle, chevalier 
du Mérite agricole, sous-officier d'académie, 

Vu la loi du 16 août 1790 et l'arrêt du Conseil d'Etat du 
3 juin 1914 ; 

Attendu qu'il est reconnu par tous nos collègues, par M. le 
Préfet et par notre député, l'honorable M. Turmel, que le 
cinématographe est le plus grand mal de l’époque. Vu à cet 
égard la circulaire du Préfet, et un discours du dépiié, sus- 
nommés, 

Considérant que chaque jour des milliers d’êtres PT 
s'entre-luent et que ce ne peut être que la faute du cinéma, 

Que partout et notamment à Paris les exemples de démora: 
lisation et de crimes causés par ce fléau sont nombreux, 

Atierdu, en effet, que le premier juin, à Paris, un gardien 
de la paix, venant d’un cinéma où il était de service, est 
tombé inanimé, et est mort quelques instants après à l'hôpital 
Saint-Louis, 

Que le lendemain, un journalier daicilié en Seine-et- 
Marne, s’est jeté dans le canal Saint-Martin. Sauvé par un 
agent, il a déclaré vouloir en finir avec la vie parce qu'il 
éiait tombé amoureux d’une artiste de cinéma qui repoussail 
ses avances, 

Q'une dame, habitant boulevard Voltaire a fait une: chute 
grave en glissant sur une écorce d’orange, alors qu’elle regar- 


daït en passant une affiche d'un établissement cinématogra- 


phique, 

Que, rue Bisson, un enfant voulant voir un homme-sand- 
wich faisant de la réclame pour un cinéma, est tombé du 
deuxième élage et s'est tué, 

Que tout dernièrement une auto transportant des films ciné- 
matographiques a renversé, boulevard de la Gare, un rentier 
qui a été blessé grièvement, 

Que les chevaux d'un camionneur, avenue d'Orléans, se 
sont emballés en entendant la sonnette d’un cinéma, 

Que, chargé de procéder à l'expédition de fûts de vins, un 
individu, boulevard. Blanqui, en a détourné cinq qu’il a vendus 
pour son compte au tenancier d’un bar à côté d’un cinéma, 

Que, rue Belgrand, un couvreur, voulant faire rire ses ca- 
marades en imitant un personnage de cinéma, est tombé d'un 
loit et s’est tué, 

Qu'on a arrêté, rue du Vert-Bois, cinq individus qui 
avaient cambriolé plusieurs villas au Perreux où un nouveau 
cinéma vient d’être installé, 

Qu'un ouvrier imprimeur, allant livrer des affiches à à un 
cinéma, est tombé dans la Seine et s’y est noyé... 

Attendu que ces exemples ne constituent qu’une infime 
partie des méfaits commis par le Cinéma, 

Que, même dans notre ville, nous pouvons citer des acci- 
dents survenus par la faute de ce fléau redoutable: 11 v a quel- 


que temps, la vache de M. Tardieu est crevée faute de soins, 
Poe que la fille de ferme était allée au cinéma à la ville 
voisine ; 

Constfér a au surplus que cetie année, il nous sera im- 
possible de procéder à l'élection de la rosière parce que les 
jeunes filles de la commune, puisant le mauvais exemple au 
cinéma de la ville voisine, ne peuvent remplir les conditions 
requises, 

ARRÊTONS : 

Article premier. — Æst désormais interdite toute exhibition 
cinématographique quelle qu’elle soit sur le territoire de la 
ville de Tournon-la-Manivelle. 

Art. 2. — Comme à l'heure actuelle, aucun cinéma n’est 
encore installé, faisons défense formelle, pour que soit res-; 
peclé l’article premier du présent arrêté, de construire ou 
aménager un établissement cinématographique dans notre 


«commune. 


Art. 3. — Madame la garde-champêtre, le facteur et l’ins- 
liluteur, chacun en ce qui les concerne, sont chargés de l’exé- 
cution du présent arrêté, 

Tournon-la-Manivelle, le 13 juin 1917. 
Le Maire, 
G. SUrPIQUÉ. 

Pour copie conforme, 


MarcEz BONAMY. 
Article 6 


Un directeur parisien, charmant homme, doublé d’un hu- 
moriste (ce qui ne nuit jamais) nous adresse l’article 6 de 
l'arrêté préfectoral reproduit et illustré la semaine dernière par 
notre spirituel collaborateur Arnac. 

Arnac se lamentait sur la perte de son article. Il sera heu- 
reux de le retrouver ici. Et nos lecteurs donc... Il est ainsi 
conçu : 


Art. 6. —— [Le directeur de cinéma devra se prêter à 
toutes les fantaisies des agents des Contributions indirectes et 
de l’Assistance Publique. Ceux-ci, après le prélèvement de 
15 0/0 sur la recette, exigeront le dépôt sur la table du con- 
trôle des carnets à souche, en pyramides d’égale hauteur et 
parfaitement alignées. Aucune négligence ne sera tolérée. 

Ils obligeront chaque spectateur à tenir obstensiblement, 
pendant la représentation, son ticket d'entrée mentionnant le 
détail des droits des pauvres et de la taxe sur les spectacles. » 

Et voilà ! 


Exportons l’Art Français à l’Étranger 


PARAITRE DE MAURICE DONNAY 
LE SORCIER D'HENRI GERMAIN 


LA MORT RÉDEMPTRICE 


sont les véritables films de propagande pour. l’art. français 


NATURA FILM 
38, rue des Mathurins. Tél. Gut. 74-13 
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Commission Ministérielle 


du Cinématographe 


La 2° Séance a eu lieu au Ministère de l’intérieur, Samedi 


16 Juin, à 3 heures. 


Suite de la discussion générale sur la censure ; MM. Léon 
Bérard et d'Estournelles de Constant font un exposé complet 


des textes qui la régissent actuellement. 
M. Lemarchand, chef du contentieux au Ministère de 
l'Intérieur, donne lecture d’arrêts rendus par différents tribu- 


naux en ce qui concerne la censure. 
M. Bellamy, maire de Nantes, fournit quelques explica- 
tions au point de vue de l'application de la censure par les 


maires. 
MM. Olivier, de la maison Pathé Frères, Gaumont, 


Benoit Lévy, répondent à diverses observations faites par des 
membres relativement au scénario des films présentés au 


public. : 
M. Robelin, Président de la Ligue de l'Enseignement, rend 


hommage aux efforts considérables faits par les éditeurs de- 
puis de longues années pour la confection des films scienti- 


fiques et documentaires. 
S’élevant contre certaines critiques par trop tendacieuses, 


M. Jules Demaria y a répondu en ces termes : 


Messieurs. 


Au cours de notre première réunion, un membre de cette 
Commission vous a fait de la Cinématographie un tableau 
qui, je ne vous le cache pas, n’a pas été sans nous causer 
quelque surprise ct un peu de tristesse. 

En ma qualité de Président de la Chambre Syndicale 
Française de la Cinématographie, je vous demanderai à 
mon tour un peu de votre bieriveillante attention pour vous 
dire quelques mots sur notre industrie. 

Le Cinématographe a été inventé, puis vulgarisé par des 
Français et je dirai, sans crainte d’être contredit, des Fran- 
çais de génie. 

I1 se peut qu'il y ait eu à son origine, qu’il y ait même 
encore parmi eux, des travailleurs dont les débuts furent très 
humbles, mais avec le Cinématographe qui est leur œuvre, 
ces gens-là ont donné à leur pays de la gloire, ils ont aug- 
menté son patrimoine, son prestige dans le monde et, ce qui 
ne saurait nuire, ils l’ont enrichi. 

L'Industrie Cinématographique se divise en deux bran- 
ches principales : les Editeurs de Films et les Etablissements 
de spectacle. 

A côté existent encore deux autres branches très impor- 
tantes : les Maisons de location de films et les Constructeurs 
d'appareils. 

Avant la guerre, notre Industrie était une des plus consi- 
dérables de notre pays, tant par l'importance des capitaux 
engagés, la véritable armée de travailleurs qu’elle faisait 
vivre, que par les transactions énormes dont son commerce 
était l’objet et qui se chiffraient annuellement par plusieurs 
centaines de millions. 

En France, peu d'industries ont atteint un tel chiffre d’af- 
faires et aux Etats-Unis entr'autres, le cinématographe est 
classé au cinquième rang ; c’est vous dire de quel dévelop- 
pement fantastique il est susceptible lorsque rien ne vient 
entraver son essor. 

Les Editeurs sont ceux qui confectionnent les films : 


sujets scientifiques, voyages, drames, comédies, etc. tels que 
vous les voyez projetés sur l'écran. Leurs installations sont 
considérables ; chaque film nécessitant une mise de fonds 
souvent très importants entraînant naturellement des ris- 
ques correspondants. 

On leur a fait ici le reproche de s’adonner principalement 
à la production d'œuvres « basses » et de n’employer que 
des artistes de second ordre. Vous reconnaîtrez cependant 
que tous les chefs-d'œuvre de la littérature et du théâtre 
susceptibles d’être « filmés lont été depuis longtemps et 
que les plus grands artistes du temps ont défilé sur l’écran. 

Au risque de blesser sa modestie, j’ajouterai qu’un de nos 
collègues, un de ces artistes célèbres auxquels je viens de 
faire allusion, a récemment servi d’interprète et avec le plus 
grand succès, dans plusieurs œuvres cinématographiques. 

Les Éditeurs ne demandent qu’une chose, voir les auteurs 
de talent leur apporter des œuvres créées spécialement pour 
l'écran et employer des artistes capables de les mettre en 
valeur ; cela, je pense, ne fait aucun doute pour personne. 

Pendant de longues années, les productions des éditeurs 
français ont tenu le premier rang sur les marchés du monde ; 
leurs succès, la vogue croissante des spectacles cinématogra- 
phiques leur ont naturellement suscité dans bien des pays 
des concurrents nombreux, puis la guerre a jeté dans leur 
industrie le plus profond désarroi : manque de personnel, 
de moyen de fabrication et surtout perte de la plus grande 
partie de leurs débouchés, les obligeant par contrecoup à 
fermer leurs théâtres de prise de vues et à supprimer toute 
édition nouvelle. 

Leurs rivaux profitent de cette situation, c’est pourquoi 
vous voyez tant de films étrangers sur nos écrans et nos 
éditeurs, forcément immobilisés, auront dans l'avenir les 
plus grandes difficultés à regagner le terrain perdu. 

Dans un autre ordre d’idées leur initiative n’a-t-elle pas 
permis de prendre aux armées, même jusque sous la ligne 
du feu, les scènes de l’épopée terrible qui se déroule depuis 
trois années, de constituer au Ministère de la Guerre avec ces 
films, pour l'édification des générations futures, les recher- 
ches des historiens et des srtistes, les premières Archives 
Cinématographiques de la France. C’est un don de près d’un 
demi-million qu'ils ont fait à leur pays, sans compter la 
propagande féconde qu’elle a permis de faire pour notre 
cause dans le monde entier. 

Voilà, Messieurs, ce que sont nos éditeurs de films. 

Quant aux Etalissements Cinématographiques, aux Uiné- 
mas, malgré qu’ils soient classés parmi les spectacles dits 
de curiosité, ce qui les assimile aux forains, bateleurs, etc... 
vous savez que la plupart d’entre eux sont maintenant de 
splendides constructions, édifiées à grands frais avec des 
salles confortables, parfaites au point de vue de l'hygiène 
et de la sécurité, et, quoiqu’on en dise, leurs Directeurs sont 
les premiers dans l’intérêt de leurs affaires à ne projeter que 
des films ne blessant en aucun façon les sentiments et les 
susceptibilités légitimes de leurs spectateurs. 

On conduit au cinéma un grand nombre d'enfants et pour 
cette raison il n’y a à l’heure présente aucune comparaison 
entre les spectacles qui s’y déroulent et ceux qu’on voit jour- 
nellement au théâtre ou au music-hall. On n’a même jamais 
pensé à projeter sur l'écran certaines pièces devant les- 
quelles cependant personne ne songe à protester. 

Enfin, et cela est tout à leur honneur, ces « tenanciers », 
comme je les ai entendu appeler l’autre jour, victimes jour- 
nellement en province surtout, de toutes les tracasseries 
administratives et malgré des charges écrasantes, ont depuis 
la guerre collaboré sous les formes les plus diverses à toutes 
les œuvres charitables ; jamais on m'a fait en vain appel 
à leur concours et c’est par centaines de milliers de francs 
qu’en dehors des redevances versées à l’Assistance Publique, 
les Etablissements Cinématographiques ont de leur propre 
gré apporté leur quote-part à la Bienfaisance. 

De plus, je déplore l’absence de M. Brézillon, Président du 
Syndicat des Directeurs de Cinématographe, et j'espère que 
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ES 


donnant une suite favorable à la demande faite par la 
Chambre Syndicale, nous le verrons bientôt parmi nous. 

Pour me résumer, Pindustrie cinématographique est une 
de celles qui font le plus d'honneur à notre pays ; ses chefs 
et aussi leur personnel méritent qu’on rende justice à leurs 
efforts incessants et qu’on leur fasse confiance pour l’avenir. 

Après la guerre nous aurons besoin, plus que jamais, de 
travailler pour réparer nos pertes ; il y a donc un intérêt 
majeur à la favoriser par tous les moyens possibles. 

Messieurs, je fais donc un pressant appel à votre pairio- 
tisme et à votre clairvoyance pour que vos décisions tendent 
à lui assurer la liberté d’action et la sécurité sans lesquelles 
elle ne saurait vivre, ni progresser. 

Nous ne demandons aucun régime de faveur ; nous ne 
réclamons d’autre statut que celui du théâtre. 

M’associant aux vœux de M. le Ministre de l'Intérieur, 
dont notre Corporation se plaît à reconnaître la sollicitude, 
votre Commission aura à cœur, j’en suis certain, de dégager 
avant toute chose la formule énergique qui, mettant fin à 
l’anarchie actuelle dans laquelle la Cinématographie risque 
de sombrer, lui permettra de redevenir au lendemain de la 
paix victorieuse, ainsi que l’a dit si éloquemment notre 
Président, M. le Sénateur Maurice Faure, en même temps 
qu’une industrie éminemment nationale, une source nouvelle 
de richesses et, plus que jamais, un moyen puissant et 
fécond d'instruction, de vulgarisation scientifique et de mo- 
ralisation. 


Sur la proposition de M. Desvaux, la Commission se réu- 
nira la semaine prochaine pour l’examen d’une série de films 
qui ont été interdits par la censure. 

Il est regrettable que les procès-verbaux in-extenso des 
séances de la Commission ne puissent être publiés actuelle- 
ment, cela permettrait aux intéressés de la Cinématographie de 
s’en faire une idée complète, 


Le Cinéma Dramatique 


1. Le Problème du Cinéma 


Le problème d’un art, nous l’avons déjà remarqué, 
réside dans la réalisation de l’œuvre et se mesure à la 
résistance qu’oppose la matière à l'artiste. A ne consi- 
dérer que le cinéma descriptif, où le metteur en scène, 
en principe, laisse travailler l’appareil, on inclinerait à 
croire que le problème du cinéma n’existe point. Il se 
pose, pourtant, et avec une singulière âpreté, lorsque le 
film doit représenter, non plus le monde visible, mais 
l’âme humaine. Ici, le principal moyen d’expression, la 
parole, lui fait défaut ; son langage se réduit au geste et 
à la mimique. Ce n’est:donc pas sans raison que, se pla- 
çant au seul point de vue de la parole, on a souvent 
affirmé sans hésiter la supériorité du théâtre sur le 
cinéma. Si on avait été pénétré, néanmoins, des qualités 
profondes que cet art révèle par ailleurs, si on avait 
senti, par exemple, sa puissance représentative, peut- 
être ne se serait-on pas arrêté devant cette privation de 
la parole comme devant une tare d’infériorité irrémé- 
diable. On aurait -hésité à sacrifier, avec Tart ‘tout 
entier, le bénéfice de ses ressources ; on aurait tenté, 
sans doute, de l'adapter, malgré son imperfection, aux 


exigences de l’art dramatique; on se serait posé, avec le 
désir de le résoudre, le problème du cinéma. 


; 11. Définition et solution 


L'art dramatique ayant toujours pour but la repré- 
sentation des rapports — le plus souvent des conflits — 
entre l’individu et le monde extérieur peut donner 
naissance à deux genres d'actions : celle de l’individu, 
et celle de l'événement. Œdipe est victime de la Fata- 
lité ; Crainquebille est le jouet des lois ; la plupart des 
personnages de comédie ne font rire que par leurs « si- 
tuations ». Dans tous ces cas, l’événement qu'il convien- 
drait de personnifier remplit le rôle principal de la 
pièce. Sa qualité esssentielle d’acte visible facilite d’au- 
tant mieux sa transposition sur l'écran qu’il se déroule 
en général bien au delà des coulisses d’un théâtre, et où 
seul peut le suivre le cinéma. Jusqu’ici, point de pro- 
blème. 

Si l'action se concentre sur un personnage humain, la 
difficulté surgit. Le geste, dans son acception la plus 
large, ne traduit jamais qu’un côté de l’âme : celui qui, 
orienté vers l’action, se manifeste en mouvement. L’au- 
teur de scénario subira donc cette contrainte de ne pou- 
voir animer ses personnages que d’une vie exprimable 
en gestes. Mais, en fait, cette contrainte diminue de ri- 
gueur, quand il sait ingénieusement tirer parti du pou- 
voir représentatif de son art. La pensée et le sentiment, 
surtout d'essence dramatique, n’ont pas de réelle existen- 
ce dans la seule sphère du moi; toujours, ils se ratta- 
chent par quelque lien au monde extérieur qui les a pro- 
voqués; l’amour a ses visions comme la peur ; le déses- 
poir peut naître d’un rêve déçu, d’une grandeur dis- 
parue ; l’idée de justice se démontre par des actes ; les 
tressaïillements les plus. intimes de l'esprit et du cœur 
peuvent avoir leur source ou laisser leur trace dans un 
milieu visible. La tâche de l'artiste consistera préci- 
sément à rechercher ces équivalents visibles, et son 
talent à les découvrir. Il fouillera l’espace et le temps — 
qui, nous le savons, lui sont indéfiniment ouverts — il 
s’ingéniera à trouver les « indices révélateurs », les 
signes de la vie intérieure de ses personnages. IL se sou- 
viendra du mouchoir d’Othello. 


III, De l'adaptation. 


La plus féconde imagination ne saurait alimenter en 
scénario le programme hebdomadaire des. cinémas. 
Aussi la création fait-elle place très souvent à l’adapta- 
tion. Le talent ne s’en exerce pas moins ; mais il ne 
réussit qu'à la condition d’avoir bien choisi son sujet. 
Nous avons pu constater, depuis longtemps que le 
cinéma, par besoin de « nouveautés », puise sans comp- 
ter parmi les richesses de la littérature. Il a raison, mais 
il abuse de son droit, ou plutôt, il en mésuse, car il ne 
distingue pas le « tout-venant » de la qualité supérieure, 
il utilise tout, inconsidérément, comme si tous les su- 
jets convenaient également à ses desseins. Et, s’il lui 
arrive de choisir, il se laisse encore guider par une idée 
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fausse : celle que le roman et la pièce à succès doivent 
être applaudis sur l'écran. Sa voie est pourtant toute tra- 
cée ; sa loi formelle, qui est de faire voir sans faire par- 
ler, lui impose la tâche de faire voir le plus possible sans 
éprouver la nécessité de faire parler. C’est dans ce sens 
qu’il doit agir, c’est dans cet esprit qu'il choisira son 
sujet. 
(Le Conseiller Municipal). 
CHaRLEs DANIER. 


OR 
Le Cinéma au nez des Boches 


Le Courrier s’honore de compter un grand nombre d'amis 
au front. L'un d’eux disait, l’autre jour, qu'il était impos- 
sible de faire du cinéma en première ligne. Un autre lui 
répond aujourd’hui très courtoisement qu'il a réalisé ce 
tour de force : tourner à 300 mètres des Boches ! Et avec de 
la musique encore ! Voici sa lettre : 


Paris, le 9 juin 1917. 


Monsieur le Directeur du Courrier Cinématographique, 

J'ai lu dans votre numéro du 5 mai la protestation d’un 
poilu, d'un vrai poilu du front qui déclare net qu'il est impos- 
sible de faire des séances de Cinéma au front. Ce vrai poilu 
permettra bien à un autre poilu du front, un vrai aussi, de le 
démentir très amicalement. J'ai fait du Cinéma et j'en fais 
encore en l"° ligne à 300 mètres des Boches, et comme les 
cagnas n'ont pas les dimensions vorilues j'ai tourné la diffi- 
culté, je me suis installé en plein air. L'on va peut-être objecter 
encore que c'est impossible pour différentes raisons, par 
exemple l'éclairage ; j'ai monté mon poste avec accus el une 
lampe de 100 bougies et je fais une projection de | m. 50 
sur | m. 75. Mes séances sont en musique, la musique du 
Régiment, dirigée par le Maestro Zighero, virtuose du violon, 
que beaucoup connaissent. Mais à 300 mètres des Boches 
cela s'entend ! ! ! Pas de trop, car c'était dans un ravin, nos 
petits postes étaient sur la crête, l'ennemi dans le bas, de l’au- 
tre côté : un jour ils nous ont salué de rafales, nous som- 
mes rentrés dans nos cagnas. 

Que ce brave poilu se rassure, il est très possible de faire 
des séances, la difficulté n’est pas celle qu'il pense. Elle me 
vient surtout du manque de films. Je ne peux chan- 
ger facilement de programmes et c'est pourquoi je trans- 
mets mon appel à la tribune du « Courrier », afin que les 
Editeurs ou agences de Location viennent un peu à mon se- 
cours. C’est pour le Cinéma en l'° ligne, ce n'est pas un 
Cinéma embusqué celui-là, c'est un vrai cinéma du front, pour 
poilus du front. 

J'envoie comme preuve. à l'appui des programmes qu'un 
artiste me fait à la main. Les séances sont absolument gra- 
tuiles et suivies avec beaucoup de succès. 

Recevez, Monsieur le Directeur. mes sentiments de pro- 
fonde sympathie. 


CH. BOURBONNET. 


Tout cela prouve une fois de plus que le mot impossible 
n’est pas français. 


Tribune de nos Lecteurs 


On nous écrit : 

Mon cher directeur et ami, 

Quelle bonne surprise j'eus, ce matin, en passant à mes bu- 
reaux, fermés hélas ! depuis le 2 août 1914, de trouver les 
3 premiers numéros de l'Edition de guerre du Courrier. Les 
sept jours de permission parcimonieux m'ont en effet conduit 
à Paris. Il est bon de quitter les bords malsains de la Somme 
où je vis dans des trous et des huttes de sauvages depuis plus 
d'un an et demi. — J'ai contemplé avec intérêt et très vive 
sympathie le beau portrait du sous-lieutenant Le Fraper. 


Enfin bravo, pour la résurrection du Courrier qui me fut 
toujours si acueillant. Bravo pour son directeur qui malgré les 
soucis du combat n’a pas hésité à reprendre la plume pour 
le bon combat cinématographique. 

Mes félicitations très amicales auxquelles je joins une poi- 
grée de mains très affectueuse. 

Arnaud DE MASQUARD. 


Cher Monsieur Le Fraper, 

Je tiens à vous remercier bien vivement d'avoir eu l'ex« 
trême amabilité de me faire envover hebdomadairement. ce 
cher Courrier. 

Je l'accueille ici au front comme un véritable ami, car, 
vous ne pourriez croire le délassement moral qu'il me cause. 

Mes félicitations les plus chaleureuses pour le bel effort 
que vous avez réalisé malgré les mille difficultés du moment 
el votre présence au front. 

Permettez-moi cher Monsieur Le Fraper, de vous parler 
de mes projets d’après-guerre : 

Je serais désireux de représenter en Belgique une impor- 
tante maison d'édition de films française. 

Je vous serais infiniment reconnaissant de m'indiquer une 
maison sérieuse car je suis décidé à propager de mon mieux 
le film français en Belgique. 

Excusez la précocité de mes projets mais je crois que la 
chose est nécessaire pour mener convenablement cette affaire. 


Respectueusement à vous. 
E. Sius. 
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LUNDI 25 Juin 


Présentations de l'A. C. P. 
MARY 
48, rue Favart. — Tél. : Louvre 32-79 
LIVRABLE LE 20 JUILLET 


Triangle. — L'affaire Bereton, scène dramatique 
interprétée par Franck Keenan et Charles Ray, 
2 aff., photos 


2 h. 50 Société VITAGRAPH 
45, rue Sainte - Cécile. — Tél. : Louvre 23-68 
LIVRABLE LE 13 JUILLET 


2 h. 
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Les deux extrêmes, comique, aff. .............. 300 
L'amour de la pêche, comédie, aff.............. 320 
3 h. 15 ACTUALITES DE LA GUERRE 
LIVRABLE LE 29 JUIN 
Annales dela querremadÆ envers 200 
3 h. 20 Louis AUBERT 
424, avenue de la République 
Tél. Roquette 73-31 et 73-32 
LIVRABLE LE 20 JUILLET 

Eclair. — Culture et traitement de la canne à 

Sucre; documentaire 2%. An eee 118 
Gloria. — La nuit noire, drame, aff............. 830 
Edison. — Les fiancées du professeur Clark, co- 

TÉL AT ST DURS MAN ne D Poe ne 320 
Keystone. — L’escapade de Julot, hors série, 

COMIQUE: MAT RL PU en et il 508 
4 h. 30 Mlle HALLEY 
Cinès. — Le roman de Tobby caniche, film illus- 

trépar JM aNain aff ie Eee 830 
Kent TeSDOGONT: D AE ENT RER ER NEee 1500 


MARDI 26 Juin 


2 h. L'UNION 
2, rue Gaïillon. — Tél. Louvre 14-18, Gutenberg 30 92 
LIVRABLE LE 20 JUILLET 


Eclair. — Æclair-Journal, actualités du monde 
entier pour le programme de vendredi 29 juin, 


COS A RS TR PO ri A OM ME 20 AL ed 140 
Renoncement, drame ENV eee aol 760 
2h:35 CINÉMATOGRAPHES HARRY 

64, rue de Chabrol. — Tél. Nord 66-25 
Le pot de fleurs de Gontran, comique ......... 126 
La petite pensionnaire, série Bessie Barriscale, 

comédie dramatique, 3 aff., photos........... 1279 

Polochon, garçon coiffeur, comique.......... 306 


AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATOGRAPHIQUE 
3 h. 40 146, rue Grange-Batelière 
Tél. Gut. 30-80, Central 0-48 


LIVRABLE LE 20 JUILLET 


Eclair. — Le pays de Foix, plein air.......... 105 
G. Lordier. — Les pieds de Damoclès, comédie, 
Cd PR NA A D TU A D PA 1130 
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Cinès. — L’épervier, aff.....:................, 1130 
Navarre. — Les dessins animés de Benjamin Ra- 
bier (hors série). — Les fiançailles de Flam- 
DEC AE RS ES PNR Ne ere need 145 
4h. 50 INTER-FILMS M. GALIMENT 
LIVRABLE LE 13 JUILLET 
Inter Films. — Voyage en Laponie, artistic co- 
loris, plein D RO AD RS dent nt e vale 168 
4 h. 55 Société ADAM et Cie 
414, rue Baudin 
Tél. Trudaine 57-16 
LIVRABLE LE 13 JUILLET 
Keystone. — Charlot dans les coulisses, réédi- 
HO EN cit M ane ee mobi nv 650 
FRE MERCREDI 27 Juin 
Gore AGENCE AMÉRICAINE 
37, rue de Trévise 
Tél. Central 34-80 
Exclusivités Georges Pelit 
Bison. — Sous la griffe du lion, drame, 1 aff 390 
L/Ko. .. Le fiancé de Lucille, comique, 1 aff... 330 
COMPTOIR-CINÉ-LOCATION, GAUMONT 
2 h. 30 28, rue des Alouettes 
Tél. Nord 14-23 
LIVRABLE LE 20 JUILLET 
Film Corona (Exclusivité Gaumont), — Le trust 
des diamants, film d'aventures, env. ........ 1240 
Gaumont. — Gorges du Rumel, env. .......... (1 
3 h. 25 CH. ROY 
9, place de la Bourse. — Tél. Central 82-00 
Itala-Film. — Maciste Alpin, interprété par Ma- 
ciste (déjà présenté en séance spéciale), 1 aff. 
145/200, 2 aff. 280/300, 2 aff, texte, photos.... 2160 
Présentation PATHÉ FRÈRES 
PALAIS de la MUTUALITÉ 
MARDI 26 Juin, à 9 h. 1/2 
325, rue Saint-Martin 
PROGRAMME N° 30 
LIVRABLE LE 27 Ju1 Er 
Drame 
Consortium. — Deux Amours, 1 affiche 120/160, 
latine s2407/020 RE Re ne eee 1220 
Comique: 
Pathé Frères. —— Le Nouveau Pacha, 1 affi- 
Che 0 O0 REP ER Rae RPC 320 
Plein air 
Pathé Frères. — Le parc national de Yellows- 
tone (Etats-Unis d'Amérique) 3° visite : « Les 
BeySers DA(COLOPIS) EL CELL EE CRE NET 145 
HORS PROGRAMME 
Sortant avec le programme n° 30 
Pathé Frères. — Ravengar, 12° épisode : La fin 
d'un aventurier, 1 affiche 120/160, 1 affiche 
DUO 2 Re nn ie re tire 565 
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